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L É G I T I M I T Ê 


DU  SERMENT  CIVIQUE 

EXIGÉ 

DES 

FONCTIONNAIRES  ECCLÉSIASTIQUES. 


L E 2.7  novembre,  Î’ Assemblée  nationale  a dé- 
crété la  nouvelle  formule  du  ferment  que  doivent 
prêter  tous  les  eccléfiaftiq  ues  fonctionnaires  publics; 
il  n’ajoute  rien  au  premièl'  , que  l’obligation  de 
Veiller  fur  les  fideles  auxquels  on  efi:  prépofé.  Les 
uns  le  trouvent  très-compatible  avec  les  principes 
de  la  religion  catholique  ; aux  autres  il  en  paroît 
îe  renverfemenc  : Une  difcuflion  polémique  self 
buverte  fur  cet  objet  , (ans  pouvoir  rallier  les  ef- 
prirs  à un  avis  commun. 

Le  27  décembre  , àu  nom  d’un  grand  nombre 
de  curés,  je  parus  à la  tribune  , & de  leur  parc 
je  prononçai  lé  difcburs  qui  fuit  : 

» Difpofé  , ainfi  qu’un  grand  nombre  de  con- 
frères , à prêter  le  ferment  civique  , permettez 
qu'en  leur  nom  je  développe  quelques  idées  qui 
peut-être  ne  feront  pas  inutiles  dans  les  circonf- 
tdnces  aétuelles. 

»On  ne  peut  fe  diflîmuler  que  beaucoup  de 
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pafteurs  très-e Aimables  , & dent  le  patriotifme 
n.'eft  point  équivoque  , éprouvent  des  anxiétés, 
parce  qu’ils  craignent  que  la  conftitution  francoifè 
ne  foie  incompatible  avec  les  principes  du  catho- 
licisme ; nous  fommes  aufli  inviokblemenc  atta- 
chés aux  leix  delà  religion  qu’à  celles  de  la  patrie. 
Revêtus  du  facerdoce  , nous  continuerons  de  l’ho- 
norer  par  nos  moeurs  : fournis  à Cette  religion 
divine  , nous  en  femmes  conftnmment  les  mif- 
fionnaires  ; nous  en  ferions  , s’il  le  falloir  , les 
martyrs.  Mais  après  le  plus  mûr,  le  plus  férieux 
examen  , nous  déclarons  ne  rien  appercevoir  dans 
la  confiitution  qui  pui  e bleifer  les  vérités  faintes 
que  nous  devons  croire  & enfeigner. 

«Ce (croit  injurier  , calomnier  l’Aflemblée  na^- 
tionale  , que  de  lui  fuppofer  le  pro'et  de  mettre 
k main  à fencenfoir.  A la  face  de  la  France  , de 
l’Univers  , elle  a manifefté  folemnellement  fon 
profond  refped  pour  la  religion  catholique  , apof- 
tolique  & romaine.  Jamais  elle  n'a  voulu  priver 
les  fideles  d’aucun  moyen  de  falut  ,•  jamais  elle  n’a 
voulu  porter  la  moindre  atteinte  au  dogme , à la 
hiérarchie  , à l’autorité  fpirituelle  du  chef  de 
leglife.  Elle  reccnnoît  que  ces  objets  font  hors 
de  fon  domaine.  Dans  la  nouvelle  circcnfcription 
des  diocèfes , elle  a voulu  feulement  déterminer 
des  formes  politiques  plus  avantageufes  aux  fideles 
& à 1 état.  Le  titre  feul  de  constitution  civile  du 
cierge' énonce  fuififammenc  l’intention  de  l’Aflèm- 
blée  nationale. 

«Nulle  confidération  ne  peut  donc  fufpendre 
lemifiïon  de  notre  ferment  ; nous  formons  les 
voeux  les  plus  ardens  pour  que  , dans  toute 
l’étendue  de  l’empire  , nos  confrères , calmant 
leurs  inquiétudes,  s’emprdient  de  remplir  un  de- 


voir  de  patriotifme  fi  propre  h porter  la  paix  dans 
le  royaume  , & à cimenter  i union  entre  les  pa£ 
teurs  & les  ouailles  «. 

Ce  difcours , inféré  , par  ordre  de  l'Aflèmblée, 
dans  fon  procès  - verbal  . devient  déformais  un 
monument  qui  atceftera  fon  fuffrage  , Ion  adhé- 
fion  aux  principes  religieux  que  j’ai  développés. 
Le  ferment  que  nous  prêtâmes  au  bruic  des  ap- 
plaudifîèmens , eft  un  hommage  à la  patrie  ; 
la  déclaration  qui  l’avoit  précédé  eft  un  hom- 
mage à la  religion  ; elle  annonce  folemnelle- 
ment  que  nous  repoulTerions  avec  intrépidité 
tout  ce  qui  pourroit  attenter  aux  vérités  feintes. 
En  France  nous  prêtons  fans  crainte  le  ferment 
civique;  celui  de  Suprématie  & celui  du  Test , 
qu’on  prête  en  Angleterre,  nous  feroient  hor- 
reur. 

Tous  les  hommes  droits  , ceux-là  même  qui 
différeroient  avec  nous  d’opinion  rendront  juf- 
tice  à la  pureté  de  nos  vues  ; mais  elles  vont  fu- 
bir  tous  les  juge  mens  de  1 ignorance  à de  la  mau- 
vaife  foi  Des  êtres  égarés  par  un  faux  zele , ou 
ftipulés  par  tâ  haine  , le  feront  in  jeu  d’empoi- 
fonner  nos  motifs,  de  nous  prodiguer  ces  qua- 
lifications également  atr  ces  & a b farde,  , qui  \ 
néanmoins  effraient  la  pufillanimité  & (ubjagiient 
la  crédulité.  Laiffons  les  pervers  , biffons  les  au- 
teurs de  l’ Ami  du  Roi  s’agiter  d ms  la  finge  des 
imprécations  & de  la  calomnié;  chargés  de  prê- 
cher le  pardon  des  injures,  ne  devons  - nous  pas 
être  les  modèles  de  la  vertu  dont  nous  fom- 
mes  les  organes  ? 

La  démarche  éclatante  que  nous  avons  faite  , 
après  avoir  retenti  dans  tout  le  royaume  , en  a 
franchi  les  limites  j & l’hiffoire  qui  s’empare  des 


évenemens  , retracera  celui-ci  aux  hommes  c(e 
l’avenir  : nous  devons  donc  prouver  à la  poftérité, 
à l'univers  chrétien  , que  gardiens  fideles  du  dé- 
"pôt  inviolable  de  la  foi , nous  l’avons  religieufe- 
rnent  confervé. 

D’ailleurs  , puifqu’il  efl  des  pafteurs  & de  fim- 
ples  fideles  qui , partageant  avec  nouslezele  delà 
’inaifon  de  Dieu  , craignent  que  le  ferment  civi- 
que n’y  foit  une  breche  , c’eh;  acquitter  un  de- 
voir que  de  leur  préfenter  une  fér;e  de  raifonne- 
n.etis  réunis  comme  en  un  faifceau  , & propres 
à tranquilifer  les  cœurs , en  portant  la  conviction 
clins  les  efprits.  Cette  dilfertation  imprimée  de- 
"t rendra  la  réponle  circulaire  à une  foule  de  let- 
,tfes  confultatives  qui  m’ont  été  adrelfées.  Mais 
comme  plulieurs  de  nos  confrères  (MM.  Linder, 
.Laurent,  Behin  , Monnel , Nufi'e  & Brigr.on  ) 
5orlt  battu  en  ruine  fexpojiricn  des  principes  de  nos 
"é/êques,  je  m’attacherai  fpécialement  à réfuter 
les  protefaticns  des  chapitres , & les  lettres  pafi 
'fpràles  qui  ont  paru  contre  le  ferment  civique  , 
fù'r-tout  l’inftruétion  de  M.  l’évêque  de  Boulogne  , 
"que  M.  l’évêque  de  Metz  a cru  devoir  adopter 
& prélemer  à fes  diocéfains. 

Deux  puifiances , l’une  temporelle  , l’autre  fpi- 
ritueîle,  gouvernent  les  hommes  & fe  prêtent  un 
foutien  mutuel.  L’objet  de  celle-là  efï  le  bon- 
L'eur  individuel  & fécial  ; celle-ci  nous  montre 
'par-delà  les  bornes  de  la  vie  des  régions  nouvel- 
les , où  le  vice  & la  venu  trouveront  des  châti- 
mens  & des  récompenfes.  Celle-là  feule  tient  en 
main  la  force  coaéfive  pour  enchaîner  les  mé- 
chans  ; celie  ci  feule  pénétré  dans  leurs  âmes  pour 
y créer  des  remords.  L’abfence  de  celle-là  feroit 
cellede  toute  organifation  politique.  Sans  culte  x 


un  pays  ne  feroit  qu’un  repaire  de  tigres  à figu- 
re humaine  , & le  temple  des  loix  secrouleroic 
promptement  s’il  n’avoit  pour  appui  celui  de  la 
religion,  ' 

Ces  deux  puifiançes  j.auifîènt  respeélivement 
dans  leur  fphère  d’une  fouveraineté  contre  laquelle 
rien  ne  peut  lutter,  & qu’aucune  autorité  étran- 
gère ne  peut  paralyfer.  Ainfi  l’état  ayant  droit 
d’établir  & rétablir  tout  ce  qui  tient  à l’ordre 
fociale  , détermine  exclufivement  toutes  les  Formes 
politiques  nécefTaires  pour  atteindre  (on  bur. 
Ainfi  l’égliFe  , dont  le  royaume  n’eft  pas  de  ce 
monde , a pour  domaine  les  confciences  fur  lef- 
quelles  Jefus-Chrifl  lui  a confié  un  pouvoir  in- 
Communicable  , inadmifïible , indépendant  de  l’au- 
torité civile  dans  Tes  dogme?,  fa  morale  , fa  difc 
cipline  intérieure.  Telle  eff  l’admirable  condifu  » 
tion  du  chriftianifme,  qu’eflentiellement  ami  d^ 
de  l’ordre  & de  la  paix  ,,  il  fy mpathife  avec  les. 
diverfes  formes  de  gouvernement;  Si  lorfque  recq 
légalement  dans  l’état,  il  fait  partie  de  l’adminif- 
tration  publique , fon  régime  extérieure  admet 
les  modifications  que  commande,  le  bien  général  s 
dès  qu’elles  lui  font  manifeffées  par  t évêque  du 
dehors  ,1e  fou.verain , c’efl-à-dire  la  volonté  natio: 
nale.  Nous  fomrnes  ici  fur  les  confins  des  deux 
puiflànces  , la  ligne  de  démarcation  eft  quelque- 
fois  difficile  à tracer  ; c’efi  dans  l’application  Ce* 
principes  aux  cas  particuliers  que  nous  trouve- 
rons les  limites. 

L’églife,  reçue  dans  l’état,  conferve  le  droit  de 
fe  gouverner  fans  l’intervention  de  perfonne , 
dans  tout  ce  qui  eft  étranger  à l’autorité  civile; 
mais  celle-ci  qui  n’a  reçu  la  religion  que  pour  fu- 
tilité nationale , a droit  de  réglé r les  formes  çxjé-v 
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fleures,  dontTexifrence  tient  au  régime  politique. 
La  nation  n'appartient  à perfonr.e;  tous  les  fonc- 
tionnaires publics,  à commencer  par  le  roi,  ap- 
partiennent a la  nation  : fi  elle  fe  charge  des  frais 
du  culte  & de  l'entretien  de  fes  minières,  il  lui 
importe  de  connoitre  ceux  qui  lui  font  néceflaires, 
pour  ne  falarier  que  ceux-là.  S’il  plaifoit  à l’au- 
torité eccléfiaftique  de  multiplier  excefTivement 
les  évêques , comme  le  firent  en  Provence  les  pa- 
pes pendant  leur  féjour  à Avignon  , prérendroit- 
on  que  l’état  fût  obligé  de  fufïenter  ces  minis- 
tres furabondans  ? Si  par  une  rédudion  outrée 
du  nombre  des  prêtres , les  fàdeles  manquoient  des 
fecours  fpiriruels , ils  auroient  droit  de  réclamer 
contre  une  vexation  de  cette  nature  , parce  que 
la  facilité  d’accomplir  les  devoirs  religieux  eft  , 
jel  ai  dit  ailleurs , la  propriété  la  plus  inviolable, 
la  plus  facree  ( i ). 

L’autorité  civile  ne  peut  toucher  à l’arche  Ste.  ; 
mais  il  lui  importe  de  répartir  convenablement, 
fur  la  furface  de  l’empire  , les  temples  & les  lé- 
vites pour  le  plus  grand  avantage  du  peuple  : elle 
ne  peut  conférer  aux  pafteurs  une  million  qu'ils 
ne  tiennent  que  de  Lieu  ; mais  elle  déterminera 
l’étendue  territoriale  dans  laquelle  le  bon  ordre 
exige  que  chaque  miniftre  renferme  fon  adivité  • 


(i)  Voyez  mes  obfcrvations  fur  le  décret  qui  ordonne 
une  nouvelle  ciiconfcnptton  de.‘  paroifTes.  Rkn  de  plus 
fage  que  le  décret  de  l’Aflemblée  nationale  qui  , par  une 
circonfctiption  nouvelle,  anéantira  les  diTpanrés  choquan- 
tes dans  l’etendiie  des  paroilfes;  m iis  les  adminilfrateirs  de 
plufieurs  départemens  ont  femé  l’alarme,  en  voulant  réunir 
ou  fupprimer  des  cures  qui  doivent  être  confervées  : cette 
opération  , contraire  aux  vues  de  l’Afîémbl  e , offre  le  dou- 
ble caradere  de  l’injuftice , de  h cruauté  , fans  compter 
Tefprit  de  révolte  qui  peut  en  être  la  fuite. 


elle  peut  même  atanuller  tous  les  effets  civils  ré- 
fuftans  de  fondions  exercées  fins  fon  aveu. 

lied  effentiel  à la  religion  d’avoir  des  évêques  ; 
mais  il  n’eft  rien  moins  qu’efièntiel  d’en  avoir  trop; 
la  nation  juge  avec  raifon , que  8 3 lui  fufàfent  : en 
conféquence,  maîtreflè  abfolue  de  fon  territoire, 
elle  le  parage  à 8 } évêques , elle  fubdivife  chaque 
diocèfèen  paroiffes  J’ai  beau  m’alambiquer  l’ef- 
prit  pour  trou  ver  là  du  dogme,  je  n’y  vois  qu’une 
opération  matérielle , géographique  ; & fi  leglifè 
peut  revendiquer  cette  opération  , comme  étant 
d’infiitution  divine  , dites-moi , à quel  terme  l’au- 
torité fpirituelle  s’arrêtera?  Ce  réglement  de  po- 
lice extérieure  efl  fàlutaire  à l’état;  donc  l’état  a 
droit  de  le  faire,  finon  il  manqueroit  des  moyens 
néceffaires  pour  atteindre  l’objet  de  fon  étabiiA 
feraient. 

On  ne  peut  trop  répéter  le  raifonnement  fui- 
vant  , déjà  configné  dans  d’autres  écrits.  Si  le 
Japon  idolâtre,  ou  ta  Suède  hérétique , difoit  à 
nos  millionnaires  : Je  fubviendrai  à tous  les  frais 
du  culte  catholique  que  j’adopte;  mais  il  me  plaie 
de  ne  vouloir  que  8;  évêques  & tel  nombre  de 
prêtres , comme  fuffifânt  à l’exercice  du  miniftere , 
avec  quel  tranfport  indicible  on  recevroit  leur 
offre  / Penfez  - vous  qu’il  fallut  alors  une  bulle 
du  pape  pour  légitimer  ce  réglement  ? Et  refu- 
feriez-vous  à la  nation  le  droit  de  faire  , en  con- 
(èrvant  la  religion  , ce  quelle  a pu  faire  en  la 
recevant  ? 

Je  crois  avoir  lu  prefque  tous  les  ouvrages  qui 
ont  paru  contre  la  conftitution  civile  du  clergé. 
Tous  confondent  fans  celle  la  difeipline  intérieure 
de  l’églife  , qui  eft  uniquement  de  fon  feffort x 
avec  cette  police  extérieure  qui , liée  à fadmimf» 


? 

tration  fociale  , dépend  de  l'autorité  civile  ; mais 
nulle  part  cette  confufion  n’eft  plus  marquée  quq 
dans  l’inilrudion  paftorale  de  M.  l’évêque  de  Bou-, 
Jogne.  Il  cite  longuement  le  pape  Gc  afe  , l'em- 
pereur Bafile  , les  actes  du  clergé  , BolTuet  , 
Fénelon  , & fur- tout  (page  <5  ) un  paflage  impor- 
tant du  judicieux  Fleury,  qui  établit  clairement  la 
diftir.élion  que  je  réclame  : en  forte  que  15  pages 
in-40.  font  employées  à prouver  que  l’éghfea 
droit  d’agrandir  fa  difcipline  intérieure  ; ce  qu’on 
pe  contefte  pas  & dont  il  ne  s’agit  pas. 

Mais,  dit  M.  de  Boulogne  (page  17)  on  ne 
connoît  aucun  édit  d’empeieur  qui , du  vivant  dij, 
difciple  bien-aimé , ait  fixé  les  lieges  épifcopaux 
de  l’dtfie  à Ephèfe  , à Sm.yrne  , &c.  D’accord, 
car  quel  prince  eût  établi  ces  évêchés , les  empe- 
reurs payens  qui  perfécutoient  l’églige  , ou  les 
rois  chrétiens  qui  n’exiftoient  pas  ? Et  de  ce  que 
l’églife  perfécurée  ou  tolérée  a régi  fa  difciplinç 
extérieure  privarivement  à la  puiffance  civile  , 
ofertz-vous  conclure  qu’elle  le  puifie  de  même , 
lorfqu’elle  eft  liée  civilement  aux  deflins  de  l’em- 
pire qui  l'a  reçoit  dans  fon  fein  ? 

Ici , les  faits  viennent  en  foule  à l’appui  des  rair 
fonnemens  ,■  & d’abord , après  avoir  obfçrvé  que 
î arrondiffement  des  diocèfès  fut  prefque  toujours 
calqué  fur  les  circonfcriptions  civiles , nous  cite- 
rons la  ville  de  Nicée , érigée  en  métropole  ecclér 
fiafiique  par  les  empereurs  Valentinien  & Valens; 
celle  de  Calcédoine , par  Mercien. 

Le  concile  tenu  en  cette  ville  reconnoît  la  légu 
timité  de  ces  aéles,  en  ordonnant  (canon  17)  quç 
les  églifes  fuivront  les  circonfcriptions  civiles.  Mais 
rien  de  plus  précis  fur  cet  objet  que  ce  canon 
qu’on  trouve  dans  le  corps  de  ceux  de  l’églifç 


grecque  : Liciturn  efl , imperatori  de  ecclefiajlica - 
rum  provinciarum  finibus  defînire  & aliquarum 
privilégia  anferre  & epifcopales  urbes  iterum  métro - 
politum  honore  donare  & ali  a ejusmodi  facere  (i). 

Le  concile  de  Turin  en  4.01  , décide  que, 
confor  émenc  aux  faints  canons  , celui  des  évê- 
ques d’Arles  & de  Vienne  , qui  prouveroit  que 
fa  ville  avoit  été  érigée  en  métropole  , parla  puif- 
(ànce  civile,  jouiroitdes  droits  de  métropolitain. 

Le  chef  de  l’empire  , dit  làint  Grégroire  de 
Nazianze,  a droit  d’abbattre  une  églife,  de  fup- 
primer  un  diocèfe  , de  confisquer  un  bénéfice  ; 
mais  il  n’a  pas  le  droit  4’enlever  une  ligne  de 
l’évangile. 

Juftinien  décide  que  les  villes  réunies  à la  Pa- 
phlagonie , relieront  fourpifes  à leur  ancienne 
métropole. 

Léon-le-Sage  afïîgne  le  rang  aux  archevêchés 
& évêchés  de  l’empire. 

L’évêché  de  Cantorbéry  eft  érigé  parEthelberg. 

Celui  d’Utrecht , par  Pépin  & Charles  Martel. 

Celui  de  Brême  , par  Charlemagne. 

Celui  de  Magdebourg  , par  Othon-le-Grand. 

Louis  Ier.  détermine  rarrondifTement  de  celui 
de  Hambourg  , & défend  aux  évêques  Taxons 
d’y  exercer  leur  miniftere. 

Micislas  crée  en  Pologne  fept  évêchés  & deux 
métropoles. 

Othon  III  érige  l’évêché  de  Gnefne  en  arche- 
vêché , & lui  donne  des  lufi'ragans , &c.  , &c. 

Enfin  un  plaidoyé  de  M.  Talon  , inféré  dans 
les  mémoires  du  clergé  de  France,  développe  le 
droit  qu’a  voit  le  Roi  d’ériger  Paris  en  métropole, 

(1)  Voyez  Labbe , concil.  t.  II  . p.  12  J,-  Conféreii- 
fes  theologiques  par  M.  Barthe, 


fans  avoir  recours  à Rome  , par  une  déclaration 
conforme  aux  décrets  des  conciles  , ou  par  le 
jugement  des  prélats  de  fon  royaume  ( I ) : en 
fo  rte  qu’il  admet  dans  le  premier  cas , le  droit 
d’ériger  faris  en  métropole  , fans  le  concours 
des  évêques  ; & dans  les  deux  cas , fans  le  con- 
cours du  pape. 

Mais , quand  même  le  clergé  feul  auroit  con- 
fommé  toutes  les  opérations  de  cette  nature , 
ces  acles , ratifiés  par  l’aveu  tacite  de  la  puiflance 
civile  , fe  (eroient-ils  convertis  en  droit  ? Non  , 
affurément.  C’eft  donc  mal  raifonner  que  de  dire  : 
l’autorité  qui  a établi  peut  feule  détruire.  Dites  : 
l’autorité  qui  feule  a eu  le  droit  d’établir  a feule 
le  droit  de  détruire  ; fans  quoi  l’Amérique  , 
partagée  par  un  pape  aux  rois  d’Espagne  & de 
Portugal  , ne  pourroit  pafler  fous  une  domina- 
tion étrangère  , qu’en  vertu  d’une  bulle.  Des. 
formes  canoniques  ont  été  admifes  pour  les  érec- 
tions , divifions , fupprefiions  des  évêchés  & des 
paroiflès  ; mais  ces  formes  font  un  objet  de  police 
extérieure  , qu’aucune  argutie  ne  pourra  jamais 
lier  au  dogme.  Quand  une  nation  fe  refiaifit  de 
fes  droits  imprefcriptibles , il  efl  ridicule  de  lui 
oppofer  des  ulages  ; & comment  nos  prélats 
ofent-ils  contefter  le  pouvoir  national  fur  la  divi- 
fion  de  fon  territoire  aux  fondionnaires  ecclé- 
fiaftiques , & fur  d autres  objets  auxquels  ils  ont 
fi  fouvent  appliqué  des  édits  & même  des  arrêts 
du  confeil  ? Le  Roi , le  fimple  délégué  de  la 
nation , auroit-il  une  autorité  plus  étendue  qu’une 

(i)  Voyez  , pour  ces  citations  , Tlwmafiïn,  discipline 
de  l’églife  , Tillemont,  t.  X.  § II.  Mémoires  du  cleigé, 
t.  VI.  p.  479  ; la  réoonfe  aux  évêques  , par  M.  Monnel  ; 
les  conférences  rhéologiques  de  M.  Barche,  &c. 
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flfïèmblée  repréfentative  , revêtue  du  pouvoir 
conftituant  ? Et  cependant  on  a vu  le  Roi  fla- 
tuer  fur  la  nécedité  des  approbations  pour  con- 
fefler  , dans  l'édit  de  1695  ', concernant  la  disci- 
pline eccléfiafîique  ; & par  celui  de  1784  , qui 
en  étend  les  disposions  à la  Lorraine.  Les  évê- 
ques diront  peut-être  qu’ils  ont  provoqué  ces 
édits.  L’article  qui  leur  concédé  la  faculté  d’en- 
voyer arbitrairement  leurs  curés  au  féminaire  , 
ne  permet  pas  d’en  douter  ,•  mais  il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que  ces  édits  font  émanés  de  la  puif- 
fance  civile. 

Ouvrez  les  capitulaires  de  nos  rois,  h vosyeux 
s’ofîrent  une  foule  de  réglenaens  fur  des  affaires  ec- 
cléfiaftiques , même  celles  qui  excédoientleur  com- 
pétence. Ce  Charlemagne,  qui  fondoit  des  évê- 
chés ,afouvent  ftatuéfur  des  objets  de  cette  nature 
( 1 ) , & le  vainqueur  des  Saxons  devint  enfuite 
îe  réformateur  du  plain-chant.  Les  prélats  diront- 
ils  , ce  qui  n’eft  pas  toujours  vrai  , que  ces  lois 
étoient  faites  du  concours  des  deux  puiffances? 
Qui  lesempéchoit  de  préfenter  eux-mêmes  h l’Af- 
femblée  nationale  un  plan  de  réforme  , dont  ils 
auraient  trouvé  les  élémens  dans  les  cahiers  de 
doléances  même  du  clergé  l & pour  le  dire  en 
paffant  , lors  de  leur  rédaétion  , on  n’avoit  p3S 
crié  contre  l’incompétence  des  1 tats-généraux 
à qui  on  s’adrtflôir  ; qui  empêchoit  les  évêques 
de  prendre  part  aux  opérations  concernant  le  cler- 
gé ? Us  y étoient  même  obligés  ; députés  par  leurs 
confrères,  ils  les  repréfentoient  plus  particulié- 
rement : mais  telle  ne  fut  pas  leur  volonté;  ils 
refusèrent  de  partager  une  délibération  dont  ils 
pouvoient  utilement  diriger  les  réfultats , dont  ils 

( i ) V.Ies  Capuulaites  de  Charlemagne,  dans, Baluze, 
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pouvoient  prévenir  les  défauts  parle  contre-poidÿ 
de  leurs  lumières,  de  leurs  filtrages  :&  au  our-. 
d’hui  ils  veulent  fe  foufîraire  au  décret  , j-ufqu’à 
ce  qu’ils  aient  obrenja  l’adhêfion  du  fouverain 
pontife,  qu’il  falloit  confulter  plutôt,  puifqu’ife 
le  croyoient  nécelîaire.  Je  ne  crains  pas  de  ré- 
péter cette  aflêrtion  connue  : Les  évêques  à l’af- 
femblée  ont  toujours  eu  la  mal-adrtiic  de  venir- 
trois  mois  trop  tard. 

Je  crois  avoirétabli  d’une  manière  irréfragable*. 
& par  le  droit,  & par  le  fait,  la  compétence  de 
l’Afîèmblée  fur  la  démarcation  des  diocèfes  ; dèsi 
lors  font  prouvées  toutes  les  conféquences  qui  en 
dérivent  ,•  de  fi  je  réfute  ce  qu’on  y oppofe,  c’efl- 
par  furabondance  de  preuves. 

L’Aflèmblée  nationale , dit-on , en  fupprimant 
& créant  desévéchés,  ôte  aux  uns  & confère  aux 
autres  une  juridiclion  fpirituelle  , qui  ne  peut 
émaner  que  de  Dieu  par  le  canal  deleglife.  L’ob- 
jection eft  grave  , voyons  fi  elle  eft  fondée. 

L’ordre,  fuivant  tous  les  théologiens,  eft  un, 
facrement  qui  donne  le  pouvoir  de  faire  les  fonc- 
tions eccléfiaf  iques , & la  grâce  pour  s’en  acquitter- 
faintement.  Ainfi  levêque  reçoit  dans  le  facre- 
menr  tous  les  pouvoirs  qu’il  doit  exercer,  finorv 
il  faudroit  foutenir  que  l’ordre  donne  les  pouvoirs. 
& ne  les  donne  pas , ce  qui  feroit  abfurde. 

Ne  dites  pas  , qu’autrefois , un  diacre  nommé 
à un  évéché  avoit,  même  avant  d’être  ordonné  * 
la  juridiction  fpirituelle  , puifqu’il  ne  pouvoic 
exercer  aucune  fonction  de  l’ordre  qu’il  n’avoit 
pas  encore  reçu  : le  facrement  confère  donc  le 
pouvoir  ; ia joute  , que  par  fi  nature , ce  pouvoir 
eft  univerfel.  Le  facerdoce  des  évêques  n’eft  pas 
autre  que  celui  des  apôtres  : or , Jefus-Chrift  les. 


fettvoîe  prêcher  par  toute  la  terre  j il  veut  qu’ils 
portent  Ton  nom  julqu’aux  extrémités  du  globe  : 
docete  ornnes  gentes  , &c.  Quand  Saint  Philippe 
bap  ife  l’intendant  de  la  reine  de  Çandace,  peu 
lui  importe  fur  quelle  contrée  il  fait  Cette  conquête. 

L’exercice  d’un  pouvoir  quelconque  doit  être 
fubôrdonné  au  bien  général  ; Ce  but  eût  été  man- 
qué , dès  le  principe  , fi  les  apôtres , au  lieu  de 
fe  répandrè  fur  l’univers , n’avoiçnt  évangeliféque 
dans  un  pays.  Le  nombre  des  chrétiens  s’étant 
accru  , il  fallut  divifer  & répartir  le  travail  ; partant , 
divifer  & partager  le  nombre  des  fideles  qui  en 
étoient  l’objet , & l’étendue  territoriale  qui  les 
contenoit.  Une  poli  e fage  fournit  donc  à des 
règles  & reftreignit  à certains  lieux  i l’exercice 
l d’un  pouvoir  univerlel  par  fa  nature.  Dites-nous 
donc  fi  cette  diftribution  d’ouvrage  , fi  cettte  dé- 
marcation purement  temporelle  eft  un  dogme , 
fi  l’autorité  civile,  en  la  traçant,  touche  au 
dogme  ; on  me  répliqué  que  cette  opération, 
ayant  un  but  fpirituel,  eft  du  reflbrt  de  l’églile  : 
en  ce  cas-là , défendez  au  magiftrat  de  maintenir 
le  bon  ordre  dans  nos  temples , & lancez  l’ana- 
thême  contre  vos  Rois,  qui  ont  ftatué  fur  les  ap- 
probations, &c. , &c. , car  un  but  fpirituel  eft 
l’objet  de  cette  police. 

Mais,  dit  M.  l’abbé  Mauri , d’après  vos  prin- 
cipes , chaque  évêque  feroit  évêque  univerfel , 
dénomination,  qui  ne  fouilla  jamais  les  canons  de 
la  difcipline  eccléfiaftique  ( i ) , & que  les  papes 
même  ont  refufée.  La  réponfe  eft  facile  : per- 
fonne  ne  peut  s’arroger  le  titre  d évêque  univerfe /, 


( i ) Opinion  de  M.  l’abbé  Mauri , fur  la  conftitution 
civile  dn  clergé  , p.  39. 


Comme  s’il  étoit  revêtu  du  caradére  épifcopal 
:dans  un  dégré  plus  éminent  que  les  autres , & c’eft 
en  ce  fens  orgueilleux,  que  ce  titre  a mérité  la 
cenfure  ; mais  chaque  évêque  a une  même  mefure 
d’autorité  à la  quelle  il  ne  peut  manquer  qu’un 
territoire  & desfideles  pour  exercer.  Pour  prouver 
-que  la  jurididion  n’eft  point  umverfelle  . on  a 
voulu  établir  une  comparaifcn  entre  les  pafteurs 
& les  juges  reftreints  à un  territoire  ; nulle  parité 
entre  eux  : quand  Jefus-Chrift  aura  imprimé  aux 
.magiftrats  un  caradé-re  indélébile , en  leur  di- 
sant : allez,  jugez  toutes  les  nations,  nous  faurons 
ce  qu’il  faut  répliquer. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  répond  en  rnêrrie-tems  à 
la  queftion  de  M.  l’abbé  Mauri , qui  demande  fi  un 
évêque  in  partibus  auroit,  dans  cette  capitale  , 
la  même  autorité  que  M.  Parchev  que  de  Paris; 
Je  pouvoir  eft  le  même  , avec  cette  différence  , 
que  le  premier,  faute  de  diocèfains  & de  terri- 
toire , ne  peut  l’exercer  qu’en  cas  de  néceffité  ou 
du  confentement  de  M.  l’archevêque  de  Paris. 
Dans  les  premiers  fiecles  on  n’ordonnoit  perfonne 
làns  lui  indiquer  la  place  qu’il  devoit  cultiver 
■dans  la  vigne  du  feigneur  ; l’églife  vous  Ordonne, 
voilà  le  pouvoir , la  million  ; elle  en  détermine 
enfuite  l’exefcice  en  tel  lieu  , & envers  telles 
qaerformes  : je  demande  fi  ce  lieu  & ces  perfonr.es 
font  une  chofe  fpirituelle. 

Certainement  J.  C.  n’a  pas  confié  à des  affem- 
blées  politiques  le  gouvernement  de  fon  églife  , 
elles  ne  peuvent  être  la  fource  du  pouvoir  facer- 
vdoraf.  Les  paffeurs  ont  un  caradere  làcré  , indef- 
-wudible  , qu’aucune  puiffânce  humaine  ne  peut 
conférer  ni  ôter  ; jamais  l’état  ne  pourroit  vali- 
der aucun  ade  de  quiconque  s’immifceroit  aux 


Fondions  fpirîtuelles  fans  la  million  de  l’églife  ; 
jamais  letat  ne  peut  nous  empêcher  d’avoir  avec 
le  pape  les  relations  établies  par  la  religion , «S c 
qui  tiennent  à fon  effence  : mais  la  nation  peut 
avoir  des  raifons  politiques  & majeures , pour  em- 
pêcher un  évêque  étranger  de  Trêves , de  Poren- 
tru  , &c.  d’exercer  en  France  aucune  jurididion  ; 
elle  peut  avoir  des  motifs  pondérans  pour  agir  de 
même  envers  un  prélat  François.  Si  l’état  ne  pou- 
voir s’y  oppoler  efficacement , il  lui  manqueroic 
un  moyen  néceffiaire  pour  procurer  le  bonheur 
focial.  Combien  de  fois , fous  cet  ancien  régime, 
qui  étoit  le  bon  temps  * au  dire  des  delpoftes  ; 
combien  de  Fois  > en  vertu  d’un  ordre  Figné  Louist 
& plus  bas  Phelipeaux , n’a-t-on  pas  vu  incarcé- 
rer , baftiller  pour  la  vie  des  curés  calomniés,  ou 
dont  le  crime  unique  étoit  d’avoir  déployé  leur 
courage  contre  des  abus  ? Direz-vous  qu’ils  ref- 
toient  titulaires?  Et  qu’importe  un  titre,  quand 
vous  fufpendez  par  le  fait  l’exercice  de  leurs  fonc- 
tions ? Le  pouvoir  de  l’ordre  étant  univerfel  , il 
feroit  étrange  , dites-vous , que  l’évêque  ne  pût 
l’exercer  précifément  dans  le  diocèfe  auquel  il 
dtoit  attaché.  Rien  d’étonnant  en  cela  ; il  eft  de 
foi  que  ce  pouvoir  ne  peut  être  ôté  ; mais  il  n’eft 
pas  de  foi  qu’on  foit  obligé  de  l’exercer  ni  de  le 
laiflèr  exercer  en  tel  lieu , quand  le  bien  public 
invite  le  fbuverain  à s’y  oppofer.  L’état  ne  tranf 
fere  pas , n’étend  pas , ne  refîèrre  pas  la  juridic- 
tion ,•  mais  il  difpofe  des  objets  matériels , des 
perfonnes , du  territoire  dans  lequel  s’exercera  la 
juridiction.  Je  le  répété  ; prétendrez-vous  qu’un 
tel  nombre  d'individus  ou  de  lieues  carrées  efl 
une  chofe  Spirituelle  ? 

Un  fait  fans  répliqué  fe  préfente  fous  ma  plume  j 
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J’abelfe  de  Fontevraut  approuvent  des  confefièurs; 
c’étoitbien  plus  que  concéder  le  territoire.  Un 
pere , M.  Mainferme,  fut  même  allez  fot  pour 
fe  conftituer  le  défenfeur  d’un  abus  contre  lequel 
fàint  Jérôme  auroit  tonné. 

Aduellement  on  peut  apprécier  tout  ce  que 
dit  M.  de  Boulogne  fur  Tau  orité  de  leglife  dans 
l’inllitution  des  palpeurs,  confondant  fans  cefle 
ce  qui  ell  ellèntiel  à la  religion , avec  ce  qui  ne 
î’eft  pas;  il  prouve  parfaitement  qu’à  l eglife  feule 
appartient  le  droit  de  conférer  la  million  ; qu’il 
nef:  de  palpeurs  légitimes  que  ceux  quelle  en- 
voie ; ce  font  là  des  vérités  que  perfonne  ne  con- 
tefte:  mais  vouloir  en  inférer  que  la  démarcation 
des  diocèlès  porte  atteinte  au  pouvoir  fpirituel , 
alfurément  c’ed  forcer  la  conféquence. 

J’ai  entendu  objeder  que  le  pouvoir  facerdotal, 
étant  de  droit  divin  , ne  peut  être  limité  par  le 
pouvoir  civil.  Non.  alfurément  le  pouvoir  civil 
ne  peut  jamais  étendre  ni  reftreindre  votre  mil- 
lion , ni  invalider  le  fpirituel  de  vos  fondions  ; 
mais  il  peut  vous  en  interdire  l’exercice  extérieur, 
en  tant  qu’il  ell  lié  à l’adminiflration  politique. 
Jamais  on  ne  réfute  plus  vidorieufement  un  prin- 
cipe faux  qu’en  en  pouffant  les  conféquences  k 
fabfurde  : or , fi  le  pouvoir  civil  ne  peut , en 
aucun  cas , fufpendre  l’exercice  extérieur  de  vos 
fondions  facerdotales  , je  défie  qu’il  puifîê  jamais 
réfréner  les  excès  d’un  prêtre  fcandaleux.  Oofervez 
d’ailleurs  , qu’ici , l’objet  du  culte  relie  toujours 
intad  ; il  ell  nécelfaire  que  les  fondions  du  mi- 
nillere  loient  exercées;  mais  il  ne  l’elt  pas  quelles 
le  foient  par  tel  prêtre  , plutôt  que  par  tel  au* 
tre.  Si  l’Affemblée  nationale  , abjurant  le  chrillia- 
nifme , vouloit  anéantir  le  culte  , fubflituer  l’fié- 
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ïéfie  à la  vérité  , ou  n’admettre  qu'un  nombre 
ïnfuffifant  de  minières  ; alo-s  cette  défenfe  illé- 
gitime frapperoit  fur  la  religion  meme  & non 
fur  l’individu  ; alors  vous  feriez  un  lâche  défèrteur 
en  abandonnant  votre  pofte  ; alors  il  faudroit  dire 
commes  les  apôtres  perfécutés  , on  doit  obéir  à 
Dieu  plutôt  qu’aux  hommes  : telle  n’eft  point 
heureulement  notre  pofition. 

On  infifte  toutefois , en  difant  : Vous  ne  pou* 
vez  rompre  le  lien  fpirituel  qui  unit  un  pafteur 
à fes  ouailles.  Je  pourrois  vous  répondre  d'abord, 
que , fans  même  examiner  la  nature  de  ce  lien , 
il  fuffit  à l’autorité  civile  d’avoir  des  raifons  puif- 
Fantes  pour  empêcher  l’exercice  extérieur  de  vo- 
tre miniftere  , quand  il  peut  troubler  l’ordre  pu- 
blic confié  à fa  furveillance. 

J’ajoute  une  observation  à laquelle  on  ne  s’at- 
tend pas.  On  fait  qu’autrefois  les  évêques  de 
France  preflèrent  le  régent  de  déclarer  les  cures 
amovibles.  Il  repoufta  cette  demande , en  leur 
faifant  preflentir  la  même  chofe  h leur  égard. 
Si  le  Roi  eût  accédé  h cette  prétention  , il  auroit 
donc  rompu  le  lien  qui  exifte  entre  les  curés 
& leurs  paroifliens  ; car  enfin  les  curés  nefon;  pa< 
les  délégués  des  évêques  ; ils  ont  une  juridiction 
avec  faculté  de  déléguer. 

Mais  je  vais  plus  loin  , & je  foutiens  que  es 
lien  eft  véritablement  rompu  ; car  il  exifte  entre 
le  pafteur  & les  fideles  une  espece  de  contrat 
fynallagmatique  fondé  fur  le  concours  libre  des 
contractans , & réfilié  par  la  volonté  d’une  des 
parties.  Quoi , le  fimple  individu  , paftànt  de  fa 
paroifle  , de  fon  diocèfe  dans  un  autre  , rompt 
ce  lien;  & la  volonté  nationale  s’amortiroit  contre 
celles  des  évêques  ? Ceci  prouve  qu’il  n’eft 
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pas  nécefTàire  que  leur  démifiion  Toit  acceptée, 
le  contrat  eft  annulé  par  le  vœu  du  peuple , 
puisque  la  loi  efl  l’expreîlion  de  la  volonté  géné- 
rale , doit  - on  rélucler  quand  la  religion  & la 
patrie  commandent  I’obciflance?  & n’cft-ce  pas 
le  cas  de  dire,  avec  le  pere  Thomaflin  , que 
Téglife  aurait  dû  prévenir  C empire  par  Je  s humbles 
déférences ( x ).  Quels  fublimes  modèles  nous  pré- 
fentent  Saint  Auguftin  & faint  Aiype,  qui , ù la 
tête  de  300  évêques  d'Afrique  , confentènt  de 
céder  leurs  féges  aux  évêques  donatiftes  récon- 
ciliés à l’églife  , ou  de  les  partager  avec  eux  ! 
Four  éluder  la  force  de  cet  exemple  , allégue- 
roit-on  qu’on  ne  les  forçoit  pas  ? ils  agifioient 
ainli  par  le  defir  de  la  paix  ; & la  paix  feroit- 
elle  moins  précieufe  en  ce  moment  ou  tant  de 
pallions , tant  d’inquiétudes  agitent  les  esprits? 
Quelles  font  belles  ces  paroles  de  nos  évêques 
alîèmblés  en  1632  : Notre  juridiction  connoît 
des  bornes  ; mais  la  charité  n’en  connoît  pas  / 
Vainement  on  eflaye  de  jetter  le  trouble 
dans  les  âmes  , d’alarmer  les  confciences , en 
leur  perfuadant  que  les  palteurs  fubftitués  h ceux 
que  l’on  fupprime  , feront  des  intrus  ; qu’en  con- 
féquence  , les  absolutions  données , & tous  les 
aétes  fpirituels  émanés  deux  immédiatement  ou 
médiatement  , feront  frappés  de  nullité  , tout 
ce  qui  précédé  prouve  le  contraire.  Les  évêques 
conlervés , étendant  leur  furveillance  fur  de  nou- 
veaux diocéfains  , rempliront  fidèlement  leurs 
fonctions , fous  les  aufpices  de  la  religion  & de 
ja  patrie  , & penfez-vous  qu’il  fut  au  pouvoir 
es  palpeurs  fupprimés , de  tarir  à leur  gré  la 
dource  des  grâces  où  puifent  les  fideles  ? Non, 

(1)  Voyez  difeipline  de  l’églife,  r.  I,  p.  279. 


aflurément , l’épiscopat  eft  folidaire  'cette  Ce  la- 
tence d’un  pere,  eft  devenue  un  axiome  : legîifè 
en  bonne  mere  , ne  veut  pas  que  les  fecours 
ipirituels  manquent  à Ces  enfants , puisque  , en 
cas  de  néceiïité  , elle  confie  la  dispenfation  de 
* fes  facrements , même  à des  miniftres  interdits. 
Ici  le  cas  de  néceftité  exifte  , puisque  l’autorité 
civile  empêche  abfolument  les  pafteurs  fuppri- 
més  de  continuer  leurs  fondions  comme  titulai- 
res : &quand-même  (ce  que  je  n’ai  garde  d’avouer) 
ceux  qui  les  remplacent  ne  feroiem  pas  vrais  pal- 
teurs , le  befoin  des  peuples  valideroit  l’exercice 
de  leurs  fondions  ; ils  feroient  coupables  même 
de  le  refufer  : ils  ne  pourroient  donc  pas, 
comme  le  prétend  M.  I évêque  de  Strasbourg  , 
dire  à ces  nouveaux  fideles  : Je  ne  vous  tiens  pas 
de  l’églile  (i)  , puisqu’au  contraire,  l’églife  les 
délégué  à votre  charité  , à votre  juftice. 

La  conftitution  civile  du  clergé  préfente  d’au- 
tres articles  contre  lesquels  on  fe  récrie  ; je  vais 
fucceflivement  les  parcourir , en  commençant 
par  les  éledions. 

Prefque  toujours  le  clergé  y eut  plus  de  part 
que  notre  conftitution  ne  lui  en  donne,  quoique 
cependant , dès  le  berceau  de  l églilè  , on  trouve 
des  exemples  contraires.  S’agit-il  de  remplacer  le 
traître  J udas , d’élire  fept  diacres  ?Par  l’ordre  même 
des  apôtres , ce  choix  eft  confié  aux  fideles , entre 
lefquels  étoient  des  femmes.  Fleury  obferveavec 
raifon  (i),que  dans  les  premiers  fiecles,fi  le 
peuple  refufoit  un  évêque , on  ne  le  forçoit  pas , 
mais  on  lui  en  donnoit  un  qui  lui  fût  plus  agréa- 
ble. N eft- ce  pas  Saint  Cyprien  qui  dit  que  tous 


fi)  Voyez  fa  lettre  paftorale. 

(t)  Fleury,  deuxième  discours , n.  14 


doivent  choifir  celui  à qui  tous  doivent  obéir?  Il 
efî  étrange  , fans  doute  , pour  ne  pas  dire  plus , 
que  des  palpeurs  puiflent  être  élus , non  par  ceux 
qui  leur  loumetrront  leur  confcience  , mais  par 
qes  proteflans  ou  des  juifs  , qui  croiront  peut- 
détre  fervir  leur  religion  par  I inrroduilion  d un. 
mauvais  fujet  dans  le  fàn&uaire  de  la  nôtre.  Ce 
mode  d’éleclion,  contre  lequel  j’ai  réclamé  à I’aF- 
femblée  quand  i!  fut  dilcuté  , entraîne  de  graves 
inconvemens  ; c‘eft  ce  que  le  département  du  bas 
Rhtn  vient  encore  de  prouver  jufqu’à  l'évidence; 
mais  enfin  cette  maniéré  d’élire  n’efi:  ni  une  hé- 
réfie , ni  une  chofe  nouvelle.  On  a vu  la  Czarine 
placer  un  év  que  catholique  à Mohilow,  & Cal- 
mer nommer  des  curés.  Les  éleélions  font  un 
objet  de  difcipîine  , 1 ordination  eft  de  droit  divin: 
il  eit  donc  ablurde  de  demander  quels  feront  les 
frais  pafteurs  : ceux  qui  feront  envoyés  par  le 
peuple  ou  par  l’églife.  Le  peuple  choifit , l’églife 
ordonne.  Et,  dites-moi , les  droits  du  peuple  aux 
élections  ne  font -ils  pas  mieux  établis  que  ceux 
qu’ufurperent  les  auteurs  de  ce  fameux  concordat, 
qu’enfin  nous  avons  détruit?  Il  y a moinsàcen- 
furer  dans  les  éledions  nouvelles  , qu’à  rougir  des 
anciennes.  N’affèclons  pas  de  cacher  ce  que  per- 
fonne  n’ignore.  Dans  l’éplife  de  France  , on 
trouva  toujours  des  prélats  très-refpeétables  par 
l’afcendant  des  vertus  & l’éclat  des  talens  mais 
il  n'eft  pas  moins  vrai  que  fouvent  la  cupidité 
portoit  dans  le  fanctuaire  du  Dieu  d’ifraë!  des 
adorateurs  de  Baal  , qui  auroient  deshonoré  la 
leligion,  fi  elle  pouvoit  l'être.  Les  grâces  de  la 
cour  , diloit-on  , ne  font  que  pour  les  gens  de 
qualité  : expreflions  qui  étoient  un  double  ou- 
trage aux  Plébéiens.  Le  patrimoine  de  leglifè 
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étoit  donc  devenu  la  proie  d’une  cafte  privilé- 
giée & vorace  , dont  les  individus  étoient  ffoué*. 
d'une  vocation  intrépide  pour  letat  eccléfuftique, 
quand  ils  avoient  la  perfpeélive  de  riches  béné- 
fices , d’amples  revenus  diftribués  par  l'intermède 
de  cette  valetaille  , qu'on  nomme  les  courtifuns , 
& les  Laïcs,  qui  fouillaient  une  cour  dépravée, 
alloient  trop  fou  vent  fe  fondre  dans  le  gouffre  du 
luxe  , ou  même  dans  le  repaire  du  libertinage. 
Je  le  répété  : les  élections  anciennes  font  l’apo- 
logie complète  des  nouvelles. 

Un  autre  reproche  fait  à l’Aïlèmblée , .c’eft  la 
fuppreftîon  des  vœux  folemnels;  de  cette  fclem- 
nité  réfultoient  des  effets  civils  que  la  nation  a 
droit  de  ratifier  ou  d’abroger  ; en  ceia,  excéderoit- 
elle  plus  fes  pouvoirs  que  nos  Rois  , lorfqu’an- 
ctennement  ils  défèndoient  de  recevoir  la  tonfure 
fans  leur  permifuon  ? On  a calomnié  l’Affèmblée 
en  l’accu  Tant  de  fermer  la  route  de  la  perfec- 
tion , & d’anéantir  la  pratique  des  confeils  évan- 
géliques ; qui  vous  empêche  de  les  pratiquer  ? 
Faites  des  vœux  annuels  ou  perpétuels  ,*  cet  en- 
gagement que  vous  contra&ez  avec  Dieu  eft  hors 
de  la  compétence  de  l’Aftemblée  , qui  ne  s’y 
oppofe  pas  , qui  n’a  pas  droit  d’y  mettre  obl- 
tacle  , & qui  ne  prononce  que  fur  le  civil. 

Les  cloaîtres  recèlent  encore  plus  que  ne  le 
croit  un  vulgaire  prévenu  , plus  que  ne  le  dit  un 
public  pervers,  des  vertus  fublimes  & des  con- 
noilfance  profondes  ,•  mais  on  ne  peut  nier  que 
fouvent  le  relâchement  avoit  étouffe  l’auftérité 
de  la  règle:  en  fupprimant  les  réligieux,  on  a 
fervi  le  vœu  d’un  grand  nombre:  nous  aurons 
peut-être  des  congrégations  libres  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  ; des  maiions  où  la  liberté  s’afîbcianc 
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à la  piété  en  relevera  l’éclat  : tel  eft  le  vœu  de 
bien  des  gens , tel  eft  le  mien. 

Le  tops  de  temps , ou  plutôt  le  malheur  des 
temps  avoir  intercalé  dans  la  hiérarchie  une  foule 
de  titres  & dettes  inutiles.  l’Aftèmblée  n’a-t- 
elle  pas  opéré  fagement  en  fupprimant  tant  de 
bénéfices  fans  fondions  ? en  homme  oifif  eft  , 
au  corps  fociaî  , ce  qu’eft  un  polipe  dans  le 
corps  humain  un  homme  oifif  , un  prêtre 
fur- tout  , a encore  d’autres  vices  , c'eft  le  cas 
d’apphquer  la  maxime  d’un  anglois  : les  prêtres 
font  comme  le  feu  & l'eau.  Rien  de  fi  utile  , rien 
de  fi  dangereux  ; un  mauvais  prêtre  eft  une  pefte 
fociale  , comme  un  bon  eft  un  préfent  du  ciel. 
Les  yeux  étoient  tellement  façonnés  à l’afped  des 
abus , qu’ils  en  étoient  moins  révoltés.  Mais  tout 
cela  eût  été  une  monftruofité  dans  les  tems  an- 
tiques ; Dieu  foit  loué  : le  fcandale  des  commen- 
des  eft  enfin  détruit  : nous  ne  verrons  plus  des 
paroiiïès  entières  , confinées  dans  une  chapelle 
latérale  & forcées  d’interrompre  leurs  cantiques, 
quand  des  chantres,  gagés  par  des  chanoines  pour 
louer  Dieu  , entonnoient  leurs  offices.  Nous  ne 
verrons  plus  le  coftume  ambitieux  de  ces  chapi- 
tres dans  lefquels  le  chef  des  pafteurs , un  faine 
Pierre  , un  Clément  XIV  , pauvres  roturiers  n’au- 
roient  pas  eu  entrée  , pas  même  le  droit  de  cé- 
lébrer à leur  maître-autel. 

Ma  table  eft  chargée  de  proteftations  de  cha- 
pitres cathédraux.  J’ouvre  la  première  , & je  vois 
de  prime  abord  , que  MM.  les  chanoines  de  Dax 
me  fourniftènt  des  armes  pour  les  combattre.  Ils 
trouvent  leur  origine  dans  ces  anciens  presbyte- 
res  qui  formoient  le  confeil  de  l’évêque  , & rem- 
plifloient  avec  lui  les  fondions  du  miniftere  ; mais 


comme  précifément  nos  chapitres  n’étoient  plus 
guéres  que  l’ombre  de  certe  inhitution  , la  nou- 
velle formation  des  presbytères  eft  le  rétablihe- 
ment  de  la  difcipline  primitive  J’arrive  à det  ar- 
ticle contre  lequel  on  fe  fouleve , à cette  forma- 
tion du  confeil  de  l’évêque  , également  propre 
à éclairer  fomgouvernement  , & à réprimer  fa- 
bus  du  pouvoir. 

M.  l’évêque  de  Toulon  & d’autres  prélats  crient 
que  la  hiérarchie  eh:  détruite  ; que  fur  fe  s débris 
setabhflent  le  richérifme  , le  presbytéranifme. 
Voyons  qui  a tort.  Il  eh:  de  foi  que  l’évéqueeft 
fupérieur  aux  prêtres  ; non  qu’il  ait  un  facerdo- 
ce  différent,  car  J.  C.  n’en  a infatué  qu’un,-  mais 
parce  qu’il  pofïëde  la  plénitude  du  facerdoce , & 
une  étendue  de  pouvoir  que  n ont  point  les  prê- 
tres : il  eft  législateur  dans  fon  églife.  La  quef- 
tion  fe  réduit  à examiner  s’il  l’eft  fans  l’interven- 
tion de  fon  églife  , fans  le  concours  de  fon  con- 
feil , de  fon  fynode. 

Ces  fameux  articles  du  clergé  de  France , con- 
fervateurs  des  droits  des  évêques  , furent  leur  égi- 
de contre  les  entreprîtes  ultramontaines  ; mais  , 
dans  les  libertés  de  l’églife  gallicane  , trouvez- 
moi  les  droits  des  curés.  Dans  un  tems  où  la  con- 
fidération  3 comme  la  richeffe  , étoic  en  rai  fon  in- 
verfe  du  mérite  & du  travail , les  curés , portant 
le  poids  du  jour  , étoient  communément  dans  l’é- 
glife , ce  que  furent  les  Gabaonites  & les  Ilotes 
à l’égard  des  Hébreux  & de  Spartiates  : ils  n’é- 
toient plus  que  pahifs  dans  le  gouvernement  des 
diocefes  ; à tel  point  , que  plufieurs  évêques  de 
France  , notamment  celui  de  Béziers  , ne  dai- 
gnoient  feulement  pas  mentionner  le  coufènte- 
ment  des  curés  dans  les  commifllons  vicariale#. 
J’ai  preuve  en  main. 
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Dès  l’origine  de  leglire  , les  curés,  dans  la 
perfonne  des  disciples  , fiégent  au  concile  de  Jé- 
rufalem,  avec  les  apôtres  : Slpojtoli  & fauores.  Ils 
y ont  voix  délibérative  , car  le  concile  dit  en 
commun  : Vifum  ejl  Spiritui  Sancîo  tj  nobis , &c. 
Pendant  i zoo  ans , ils  ont  exercé  le  droit  de  fiéger, 
avec  les  évêques , dans  les  conciles , de  délibérer  , 
de  juger  même  en  matière  de  foi  Depuis  le 
treizième  fiécle , ils  en  furent  privés  par  le  droit 
du  plus  fort  ,*  & leurs  réclamations  confiantes 
n’ont  frappé  que  lecho  des  deferts.  Je  pourrois 
citer  une  foule  d’ouvrages  oii  ces  vérités  font 
développées  avec  force.  11  fuffit  de  renvoyer  à 
l’excellent  cayer  des  curés  du  Dauphiné  , dont 
je  dénonce  les  lumières  & le  courage  chrétien 
à la  reconnoilfance  , comme  à l’eftime  de  tous 
leurs  confrères. 

Mais,  dit-on  , en  vertu  de  I’organifàtion  nou- 
velle , vous  foumettez  l’évêque  à fes  vicaires , 
qu’il  n’a  pas  toujours  droit  de  choifir  , dont  les 
pouvoirs  cefient  avec  lui  & qui  feront  évêques 
en  corps.  Commençons  par  écarter  une  confufion 
d’idées , fondée  fur  celle  des  mots. 

Les  vicaires  qu’on  donne  à l’évêque  ne  repré- 
fentent  pas  ces  grands-vicaires  dont  le  choix 
étoir  dévolu  aux  prélats  ; mais  bien  l’ancien  pres- 
bitere  des  égliles , dont  les  chapitres  avoient  con- 
fervé , en  partie  , les  droits.  Les  évêques  ne 
choififToient  pas  toujours  les  fupérieurs  de  fémi- 
naires  ni  les  chanoines  ,*  jamais  ils  n’avoienr  droit 
de  deflituer  ceux-ci.  Les  pouvoirs  du  chapitre  , 
loin  d’expirer  avec  l’évêque , s’étendoient , par 
fon  décès  , au  gouvernement  du  diocèfe  ; & 
voilà  précifément  ce  qu’on  rétablît.  Il  eft  ab- 
furde  de  dire  que  ces  vicaires  feront  évêques  en 
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corps.  Fuflènt-ils  mille  pretres  , jamais  ils  rte 
pourroient  conférer  la piêirile. Ils  feront, fuivant 
la  dénomination  reçue  , le  fénat  de  levèque  , 
qui  fera  tenu  de  délibérer  avec  eux  fur  le  gou- 
vernement du  diocèfe  & du  féminaire  ; car  un 
Sénat  eft  un  corps  délibérant.  St.  Cyprien  s’ex- 
culè  envers  les  prêtres  & les  diacres  de  Carthage , 
de  ce  que , contre  fa  coutume  , & fans  leur  aveu  , 
il  avoit  élevé  quelqu’un  au  grade  de  Ieéteur  , à 
raifon  de  la  fupériorité  de  fon  mérite.  L’arifto- 
cratie  me  paroîtaulîi  contraire  aux  principes  dans 
l’églife  , que  dans  letat. 

Quand  divers  prélats  ont  voulu  réduire  leurs 
curés  à la  voix  confult^tive  ; quand  ils  ont 
foutenu  qu’il  leur  fuffifoit  de  promulguer  , dans 
le  fynode  ou  hors  du  fynode  , des  ftaruts  émanés 
de  leur  feule  volonté , les  curés  , notamment 
dans  le  diocéfe  de  Lifieux  , ont  réclamé,  avec 
autant  d’énergie  que  de  raifon  , contre  une  pré- 
tention qui  'ouvre  la  porte  au  gouvernement  le 
plus  arbitraire.  D’un  autre  côté , comme  il  fe 
pourroit  que  certaines  loix  , certains  réglemens 
fuient  adoptés  par  le  confeil  de  l’évêque  , contre 
fon  gré  , & fans  qu’il  pût  leur  oppofer  même  un 
veto  fufpenfif , il  faudra  bien  déterminer  la  limite 
des  pouvoirs  refpeétifs  ; c’eft  l’objet  d’une  dif- 
culïion  qui  ne  peut  ici  trouver  fa  place.  Conti- 
nuons la  réponfe  aux  objeétions. 

La  conftitution  , dit -on,  n’exige  du  nouvel 
évêque  qu’une  profeflion  de  foi  générale  , fous  la- 
quelle aifément  peut  fe  cacher  l'héréfie  ; mais, 
obfervez  que  jamais  la  mauvaife  foi , l’hypocrifie 
ne  manqueront  de  fubterfuges , & pourroient  s’en- 
velopper dans  les  détails  de  la  profelfon  de  foi 
la  plus  développée.  C’ef:  ici  le  cas  , peut-être  , 
de,répondre  à une  quefiion  que  maintes  foisloa 
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sn’a  faite.  Approuvez-vous  tout  dans  h con/litu-* 
tion  civile  du  clergé  F Je  réponds  , non  , pas 
plus  que  les  décrets  concernant  le  marc  d’argent, 
les  colonies , les  retours  de  l’Inde  , &c.  Quoique 
le  fond  de  cette  conflitution  me  paroille  excel- 
lent. Et  quel  efl  celui  d’entre  nous  qui  ne  trou- 
vât quelque  chofe  à réformer  dans  la  collection 
de  nos  décrets  ? Mais  fi  vous  prétendez  que  cha- 
cun n'obtempérera  qu’aux  Ioix  qu’il  croira  dignes 
de  Ion  approbation  , toute  fociété  fera  diiîbute. 
Certainement , fi  les  décrets , concernant  le  cler- 
gé bleflbient  les  vérités  dogmatiques  6c  morales, 
auxquelles  je  fuis  fournis  d’efprit  & de  cœur  , il 
vous  feroit  plus  facile  de  m’arracher  la  vie  qu’un 
ferment  ; mais  fi  fes  défeétuofités  ne  frappent  au- 
cunement fur  la  foi , fur  la  morale  , je  pue  fous 
le  joug  de  la  loi.  (i)  Dans  cette  conflitution  , 
j’en  conviens , l’autorité  du  pape  n’efl  pas  aflez 
prononcée  ; mais  obfervez  que  le  ferment  porte 
fur  ce  qui  efl  contenu  dans  cette  conflitution  , 
non  fur  ce  qui  efl  omis  ; 6c  jamais  une  réticence 
ne  fut  une  héréfie. 

Le  pape  efl  inflitué  par  Jefus-Chrifl  pour  être 
le  centre  de  l’unité  de  foi fa  furveillance  s’étend 
fur  toutes  les  églifes  ; il  a fur  elles  une  primauté 
d’honneur  & de  juridiction  que  , peut  - être  , il 
faut  appeler  médiate  : car  ce  que  peut  le  pape 
dans  fon  diocèfè , chaque  évêque  le  peut  dans  le 
fien  propre  , 6c  c’efl  en  cas  de  négligence  , de 
dépravation,  d’erreur  de  celui-ci , qu’au  fouverain 
pontife  efl  de'volue  l’occafion  d’exercer  fes  droits. 

Mais  l’Affemblée  , dites-vous  , défend  h l’é- 
vêque  nouvellement  élu  de  demander  au  pape 

(i)  Voilà  ce  que  j’ai  dit  à la  tribune  , & ce  que  les  li-'e»- 
liftes  appellent  une  morale  perveile.  Lecteur , foyez  juge* 
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aucune  confirmation  ; expliquons  ce  décret» 
Certainement  , (i  , pour  l'acquit  de  ma  confi- 
dence , je  me  croyois  obligé  d’obtenir  le  con- 
fentement  du  pape,  aucune  puifiànce  humaine 
ne  m’empêcheroit  pas  plus  de  le  demander  , 
que  de  demander  l’abfiolution  à un  confefîeur. 
Un  tyran  fèul  pourroit  ufiurper  l’empire  des 
confciences  , 6c  telle  n’efi  pas  l’intention  de 
l’Aflèmblée  : elle  a prétendu  feulement  interdire 
rout  ade  juridique  , en  vertu  duquel  le  fiouverain 
pontife  fie  prétendroit  en  droit  d’infiituer  nos 
évêques.  C’eft  la  discipline  de  l’églife  Grecque 
catholique , que  je  ne  crois  pas  avoir  jamais  de- 
mandé de  bulles  ; c’efi  la  dificipline  des  premiers 
fiecles  qui  ne  connoifioient  ni  daterie  , ni  tribu- 
nal analogue  ,•  c’efi:  l’ancienne  difcipline  de  l’églife 
gallicane  , qui  s’étoit  perdue  , dit  Pasquier  , par 
la  nonchallance  du  tems  (i)  , & qui  fut  rétablie 
par  le  concile  d’Orléans  , fous  Childebert  pre- 
mier , auquel  préfidoit  Honorât  , archevêque  de 
Bourges.  Entr’autres  articles , on  y renouvella  la 
police  primitive  de  l’éledion  des  métropolitains 
qui  dévoient  être  confirmés  par  les  évêques  con> 
proviciaux.  Que  demanderoit  d’ailleurs  au  pape 
le  nouvel  évêque  ? Le  territoire  ? il  le  tient  de 
la  nation  ; le  pouvoir  ? il  le  tient  de  fion  ordi- 
nation ; l’infiitution  canonique?  Nous  venons  de 
rappeler  l’ancien  droit  : d’ailleurs  l’infiirution  ca- 
noniqué  netoit  que  la  déclaration  de  la  validité 
des  titres  du  poftulant  , & fon  infcription  nomi- 
nale dans  la  matricule  de  l’églife,  en  lui  défi- 
gnant  les  fideles  qui  étoient  confiés  à fia  follici- 
tude.  Cet  objet  de  dificipline  , en  changeant  de 


(t)  Voyez  Pafquier , Recherches  de  la  France,  L.  III, 
p.  290.  Paris , 1707. 
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forme  , n’a  pas  changé  de  nature. 

Me  demandez  - vous  enfuite  quel  inconvé- 
nient il  y avoit  d’attendre  la  réponle  du  fouve- 
rain  pontife  ? Je  réponds  que  , dans  l’efpérance 
de  voir  arriver  cette  réponfe  , plufieurs  fois  , 
moi-même  , j’ai  engagé  M.  le  garde-des-fceaux 
à ne  pas  prefîer  la  fancïion  du  Roi , uniquemenc 
pour  tranquililer  ceux  qui  croient  que  la  conf- 
titution  heurte  la  religion  , & pour  évirer  un 
choc  funefie  entre  le  facerdoce  & l’empire  ,•  mais 
à partir  des  principes  fur  le  pouvoir  des  évê- 
ques & la  compétence  de.  l’AÏÏemblée , je  ne  vois 
pas  que  le  recours  au  pape  foit  néoefiàire.  On  fait 
que  nos  Rois , Saint  Louis  lui-même  , ont  été 
fouvent  obligés  de  réprimer  les  entreprîtes  de  la 
cour  de  Rome.  Que  feroit-ce  fi  cette  cour  , qui 
jadis  a publié  la  bulle  in  cœnâ  Domini  , vouloir 
faire  revivre  des  prétentions  confignées  dans  les 
faufles  décrétales  qui  ont  fait  une  fi  grande  plaie 
à l’églife?  Et  fi  , contre  le  gré  des  prélats,  le 
pape  avoit  voulu  , de  fon  chef  , exécuter  en 
France  la  réforme  qui  s’opère , n’auroient-ils  pas 
réclamé  contre  l’opération  , comme  attentatoire  à 
nos  libertés  ? Au  refie  , de  deux  choies  l’une  ; 
ou  la  confiitution  civile  du  clergé  eft  hérétique, 
& alors , en  réfifiant , comme  de  raifon  , il  ne 
falloit  pas  demander  le  confentement  du  pape , 
qui  jamais  ne  peut  approuver  une  fcéréfie  ,*  ou 
la  confiitution  n’eft  pas  hérétique  , & , pour  le 
bien  de  la  paix , il  falloit  fe  foumettre  au  moins 
provifoirement.  Ce  dilemme  répond  en  même 
temps  au  reproche  qu’on  nous  fait  de  n’avoir 
pas  attendu  la  majorité  des  évêques  pour  la  pres- 
tation du  ferment  ,*  puifqu’ils  le  croient  illégiti- 
me , & que  nous  croyons  le  contraire  , l’expé- 
dient que  vous  propofez  nous  renvoyoit  aux  cï' 
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ïendes  grecques.  Sans  condamner  l’opinion  de 
perfonne  , la  nôtre  nous  difoit  qu’en  refufant  le 
ferment  exigé  , nous  ferions  partifans  d’une  er- 
reur , & coupables  d’une  dé  fobéi  fiance. 

Mais  les  évêques  font  nos  fupérieurs.  A Dieu 
ne  plaife  que  nous  élevions  autel  contre  autel. 
Nous  reconnoifîons  cette  fupériorité  de  droit 
divin  , en  lui  rendant  hommage  ; mais  de-là. 
concluez-vous  que  nous  ne  devons  penler  que 
d’après  eux?  En  ce  cas-là,  pourquoi  nous  avoir 
députés  ? ü lufhfoit  de  leur  donner  double  on 
triple  fufirage  ,*  & difpenles  de  venir  ici , nous 
l’euflïons  été  de  fronder  courageufement  bien 
des  abus , de  dévorer  bien  des  chagrins.  V ofcre  ar- 
gument feroit  merveilleux  aux  yeux  de  ceux  qui 
regardent  une  opinion  comme  plus  ou  moins  pro- 
bable , à mefure  qu’elle  a pour  partifans  des  hom- 
mes riches  ou  élevés  en  dignité.  Lorfqu’à  Rimini 
la  majorité  des  éveques  fut  furprife  par  une  for- 
mule captieufe , les  curés  euflènt-ils  été  coupables 
en  réclamant  contre  .?  Si  dans  une  affaire  fur  la- 
quelle l’égîife  n’a  pas  prononcé  dogmatiquement , 
& de  manière  à faire  taire  toute  réclamation  , 
il  n’eff  pas  permis  à des  curés  d’avoir  leur  avis , 
eux  qui,  après  tout , ont  droit  auffi  de  fuffrager 
dans  ces  matières , abjurons  la  raifon , & renon- 
çons à la  cultiver. 

Ah  ! fi  léglife  gallicane  eût  fubi  la  même  ré- 
forme au  commencement  du  leiziéme  fiecle , 
peut-être  n’eut-on  pas  vu  l’erreur  , en  foufflanc 
fur  la  pa  Ile , écarter  le  bon  grain  ; en  étouffant 
les  abus,  attenter  aux  vérités  eiïe  tielîes , & des 
millions  d’hommes  fortis  du  giron  de  l’églife , 
ièroient  encore  dans  fon  fein.  Jamais  les  afîèm- 
blées  du  clergé  de  France,  c’eft-à-dire  des  prélats 
de  France,  n’ont  tranché  au  vif  fur  les  défor- 
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dres  delà  non-réfidence , de  la  pluralité  des  bé- 
néfices, &c.  L’AfTèmMée  nationale,  armée  de 
l’opinion  & de  la  volonté  générale  , a plus  fait 
en  un  moment  qu’une  foule  de  conciles;  elle  a 
extirpé  les  abus  qui  faifoient  gémir  les  vrais  chré- 
tiens, & détruit  tant  de  plantes  parafites,  qui 
dévoroientle  fuc  nourricier  de  letat  & le  patri- 
moine des  pauvres. 

Miniftres  des  autels  , ne  regrettez  pas  des  ri- 
chefiès  échappées  de  vos  mains , comme  fi  leur 
fuite  étoit  celle  du  chriftianifme.  La  religion  de 
celui  qui  n’avoit  pas  ou  repofer  fa  tête  , foute- 
nue  par  une  main  divine , n’a  pas  befoin  du 
frêle  appui  de  l’oppulence  ; & fur  ces  biens  vous 
n’eûtes  jamais  droit  qu’à  l’honnête  nécefiaire. 

A la  vérité  , cette  mefure  efl  bien  diflante 
de  la  mifere  : or  la  mifere  , les  outrages  & la 
défolation  , font  actuellement  le  partage  d’une 
foule  de  curés , de  vicaires , & d’autres  prêtres 
fans  reflources.  Après  s’être  épuifés  pour 
fubvenir  aux  malheureux  , pour  foutenir  des  éta- 
bliflemens  utiles,  fins  crédit,  parce  qu’ils  n’ont 
en  perspective  que  la  modique  penfion  que  les 
difiriéts  paient  ou  ne  paient  pas  ; écrafi's  d’im- 
pôts , affiégiés  par  le  befoin  , beaucoup  même 
par  les  infirmités  & la  vieillefiè  , le  jour  qui 
renaît  leur  ramene  une  année  de  foufirance  , le 
jour  qui  finit  leur  préfente  l’unique  confolation 
de  s’ctre  approchés  du  tombeau.  J’ai  promis 
(&  je  tiendrai  parole)  de  prouver  qu’en  général 
loin  d’être  amélioré  , il  efi  bien  empiré  , le  fort 
de  ces  hommes  en  faveur  de  qui  la  France 
entière  réclamoit , qui  fe  font  jetés  avec  tant  de 
confiance  dans  la  révolution  , qui  deux  fois , 
peut-être  plus , ont  fauvé  la  France.  C’efl:  une  af- 
fertion  répétée  & accueillie  au  fein  même  de 
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l’Afièmblée.  Sans  doute  il  eft  des  payeurs  dont 
î’obftination  rebelle , dont  les  difcours  féditieux 
appellent  la  vindiéle  des  lois  ; mais  en  généra! 
cette  claiïè  d’hommes  la  plus  vertueufe  eft  en 
même  temps  la  plus  utile  ,*  & cependant , en- 
veloppés dans  une  efpèce  de  profcription  com- 
mune , on  fe  fait  un  jeu  barbare  d’agiter  fur  tous 
ïe  grelot  du  ridicule , de  verfer  fur  eux  le  fiel  de 
la  haine  & le  venin  de  la  calomnie  ( i ).  Le  lion 
mort  reçu  encore  le  coup  de  pied  de  l’âne.  Le 
clergé  terraffé  en  reçoit  par  millions  ,*  & quels 
font  les  lâches  ? gravures  , comédies  , chanfons , 
panflets,  rien  n’a  été  oublié  ! De  vils  libelliftes , 
qui  fe  croient  philofophes,  quand  ils  favent  pro- 
noncer avec  emphafe  les  mots  fuperjhüon  ,fana- 
tifmt  t attifent  fans  ceflè  contre  nous  la  fureur 
d’un  peuple  dont  on  exalte  les  padions  ( difoit 
M.  de  Condorcoit  ) au  lieu  d’éclairer  fa  raifon. 
Le  royaume  eft  inondé  d’un  déluge  décris  qui 
ne  confeillent  pas  tout-à-fait  de  mafiàcrer  les 
prêtres  & les  ci-devant  nobles;  mais  tous  les 
jours  dans  la  fociété  vous  trouvez  des  canibales 
qui  parlent  d’égorger  , comme  on  parle  de  man- 
ger , de  dormir.  Ainft  les  pafteurs  font  voués 


(i)  M.  Voidel , dans  l’intitulé  de  Ton  rapport  du  aé 
novembre,  annonce  que  les  prélats  fe  font  ligués  contre 
ïa  religion.  Quoi  / les  évêques  veulent  la  détruire  / a/Tu- 
rément  perfonne  ne  le  croira.  Et  cependaut,  page  J , on 
répété  qu’ils  ont  formé  une  ligue  contre  la  religion  ; mais 
deux  lignes  plus  bas  , il  eft  dit  que  la  religion  en  eft  le 
prétexte.  Une  ligue  contre  la  religion  , dont  la  religion  eft 
ïe  preteite  / j’avoue  n’y  |ricn  comprendre.  J’ajoute,  car 
il  faut  rendre  juftice  à qui  elle  eft  due  , qu’il  a été  induit 
en  erreur  par  des  accufations  calomnieufes  contre  M.  Ca- 
houet,  curé  de  chartrette.  La  municipalité  de  ce  villas 
vient  de  repouflêr  avec  indignation  les  impoftures  dirigées 
contre  fon  pafteur. 


prefque  par-tout  à la  dérifam  , aux  infultes , 
à la  férocité.  Les  peres  des  peuples  font  pour- 
fuivis  jufques  d.  ns  nos  ten.ples , devenus,  dans 
plufieurs  départemcns , fur-tout  depuis  qu’on  y 
fait  les  éleâions,  le  théâtre  des  cabales,  des  blaf- 
phcmes , & même  des  fureurs  fanguinaires.  Jamais, 
non  jamais  les  hiérophantes  ne  "furent  traités  par 
les  fedateurs  des  idoles , comme  le  font , par  des 
gens  qui  fe  difent  chrétiens , les  minières  de  l’é- 
vangile. Si  dans  quelques  endroits  la  protection 
municipale  leur  a fervi  d’égide  , dans  mille  autres, 
ils  n’ont  trouvé  , comme  je  l’ai  imprimé  ailleurs, 
que  des  bourreaux  en  écharpe.  Le  mépris  de 
la  religion  fuccède  prefque  inévitablement  à celui 
de  les  minières:  alors  la  morale  fans  confiance, 
fans  point  d’appui  , s’éteint  rapidement  dans  les 
défordres  d’une  corruption  profonde  ; & l’on  s’ap- 
perçoit  trop  tard  que  l’abfence  des  principes  re- 
ligieux efc  le  danger  le  plus  imminent  qui  puiflc 
menacer  la  liberté  publique. 

Ces  excès  trouvent  des  approbateurs  fecrets 
dans  diverfes  classes  d’hommes  prétendus  patrio- 
tes qui , ftimulés  par  la  fureur  des  fedaires , vou- 
droient  brifer  tous  les  reflorts  de  la  hiérarchie; 
d’hommes  qui  , à la  liberté  , aflociant  la  li- 
cence , c anonifent , par  leur  conduite  , les  prin- 
cipes deftrudeurs  de  toute  morale  ; d’hommes 
masqués  d’un  zele  hypochrite  pour  la  religion, 
dont  ils  ont  abjuré  les  pratiques  & les  principes, 
pour  la  patrie , à laquelle  ils  ne  tiennent  que  par 
des  calculs  de  la  cupidité  & de  l’ambition  : & 
cependant,  toujours  flattant  la  multitude  , ils  en 
ont  fu  accaparer  les  fuffrages.  Mais  leur  régne 
paffe  , & l’opinion  publique  , redifiantfes  erreurs, 
va  réduire  en  poudre  le  piedeflal  fur  lequel 
elle  avoit  élevé  ces  ; jongleurs  du  patriotisme. 

Alor* 
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Alors  feront  connus  les  véritables  citoyens  qui 
plaçant  la  religion  &la  liberté  fous  la  garde  de  la  loic 
ont  entouré  , d’un  rempart  impénétrable  , les  deux 
fources  de  la  gloire  & de  la  prospérité  nationale. 

Dans  l’autre  parti , les  ennemis  de  la  chofe 
publique  , les  mêmes  qui  prétendoient  que  nous 
avions  détruit  la  royauté  , crient  que  les  dé- 
créts  de  l’Aflèmblée  font  éverflfs  du  catholi- 
cisme , & que  le  vaiiïèau  de  leglife  efl:  menacé 
de  naufrage.  En  fémant  ces  terreurs , ils  ont  égaré 
des  âmes  droites  & pures. 

Au  nom  facré  de  la  religion  , tous  les  vrais 
payeurs  fentenr  ranimer  leur  zele.  Si  la  religion 
éprouvoit  la  moindre  atteinte , leur  filence  feroit 
une  lâcheté  facrilége  , & jamais  on  n’étoufîeroit 
la  voix  de  ceux  qui  craignent  plus  un  remord 
qu’un  poignard.  Mais  montrez-nous  donc  quel 
efl:  le  dogme  qu’on  attaque  , quelle  efl  la  vérité 
qu’on  ébranle  , quel  eh:  le  facrement  dont  on 
prive  les  fideles,  quelle  efl  la  vertu  dont  la  pra- 
tique leur  foit  interdite  ? 

La  querelle  qui  divife  les  esprits  a beaucoup 
d’analogie  avec  celle  des  inveflitures.  On  fait  que 
le  nouvel  évéque  prêtoit  ferment  de  fidélité  au 
Roi  , & recevoit  de  lui  l’anneau  & le  bâton  pas- 
toral. Raoul  ayant  été  archevêque  de  Rheims  , 
le  pape  lui  défendit  inutilement  de  rendre  au 
roi  foi  & hommage.  Yves,  évêque  de  Chartres , 
fit  fentir  au  pape  Urbain  que  le  ferment  étoit 
légitime,  attendu  que  les  princes  n’avoient  pas 
l’abfurde  prétention  de  conférer  un  pouvoir  fpi- 
rituel  : Quid  refert  , difoit  St.  Yves  , cîim  nihil 
fpirituale  fe  darc  intendant  ( i ) ? l’exception  du 
fpirituçl  efl:  de  droit , ne  fût- elle  pas  même  énon- 


(i)Yves  de  Châtres,  épître  65. 


cée  ,•  & fi  l’Afîèmblée  nationale , perfiftant  dans 
la  formule  du  ferment  décrété  , n’a  pas  voulu 
déclarer  qu’elle  n’avoit  pas  touché  au  fpiriturl, 
c’efi  qu’elle  a cru  voir  dans  cette  demande  un 
piège  qu’on  lui  tendoit  fur  la  queftion  de  fait; 
car  alors  les  renitens  nous  jettoient  dans  une  dis- 
cuffion  nouvelle , femblable  à celle  de  lavoir  lî 
3es  cinq  propofitions  font  dans  1 ' Augufiinus  ; & 
la  torche  de  la  discorde  fecouoit  de  nouvelles 
étincelles  au  milieu  des  esprits  agités.  Je  crois 
avoir  détruit  les  inculpations  faites  à la  religion 
de  l’ Affemhîée , à la  teneur  de  fes  décrets.  Qu’a- 
près  cela , la  haine  & la  noirceur  s’épuifent  de 
nouveau  en  calomnies , en  injures  ; cette  fange 
retombe  fur  le  vifage  de  ceux  qui  la  jettent. 
Une  critique  raifonnée  pourra  feule  me  faire 
rent  er  dans  l'arène. 

De  faux  patriotes  ont  fondé  fur  ces  difpu- 
tes  l’efpoir  d’une  contre-révolution.  Il  n’y  a plus 
que  des  pervers  qui  puifiènt  la  defirer  ; il  n’y 
a que  des  infenfés  qui  pui (fient  l’efpérer.  On  mafi- 
fiacreroit  actuellement  la  moitié  des  François  , 
que  l’autre  encore  fercit  libre.  Trois  millions  de 
bras  font  armés  pour  défendre  la  confiitution  , 
dont  les  principes  d’égalité  , de  juftice,  font  fon- 
dés fur  l’évangile.  La  confiitution  s’établit  fur 
les  décombres  féodaux  ; la  religion  catholique 
fort  tri  mphante  des  nuages  qui  obfcurciffoienc 
fa  gloire.  La  religion  & la  confiitution  , unies 
1 a - des  liens  indifiolubles  , élevent  majeftueufe- 
ment  la  tête  au  milieu  de  l’empire  , pour  faire 
le  bonheur  des  François  & mériter  les  homma- 
ge de  l’univers. 

Imprimé  par  ordre  de  la  Société  des  jî/nis  dt 

la  Confiitution  , à Caen. 


